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			À Joséphine Viola.
Merci d’être toujours à l’écoute.

		


		
			Chapitre 1

			La vision était trompeuse, mais la douleur, elle, était indéniable.

			Elle le frappa comme un négatif de l’image qu’il se faisait de l’hyperespace : une lumière blanche, aveuglante, striée de flammes noires, braquée directement dans ses yeux. Même avec les paupières closes, Karr la sentait brûler ses rétines. S’il avait ignoré son origine, il aurait pu penser à un défaut dans les lentilles du casque de stormtrooper qu’il venait d’acheter – période Étoile de la Mort, légères brûlures sur le carbone, noté 7,5 dans son guide militaire antique. Plutôt une bonne affaire pour cinquante-sept crédits. Sauf, bien sûr, si l’objet était à l’origine de sa douleur. Mais Karr savait que ce n’était pas le cas. Même des lentilles flambant neuves n’auraient pu le protéger de cette torture.

			Tandis que la douleur forait son chemin dans ses orbites, il repensa au pilote qui lui avait un jour recommandé de ne jamais regarder directement une éclipse à double halo sur Tatooine.

			Un bon conseil, songea-t-il en perdant connaissance.

			Sauf qu’il n’entrait pas dans l’espace aérien de Tatooine. Il entrait dans la Force.

			*

			— Tout va bien ? demanda une petite voix.

			À vrai dire, il ne s’agissait probablement pas d’une petite voix, mais d’un haut-parleur endommagé dans son casque de stormtrooper. Au bout du compte, ce truc ne méritait peut-être pas sa note de 7,5.

			Karr était allongé sur le dos. Le sol était froid, mais son visage était chaud.

			— Qu’est-ce que tu portes ?

			Cette fois, il reconnut une voix féminine, mais jugea la question étrange. D’ordinaire, quand on le trouvait évanoui sur le sol, on lui demandait plutôt s’il se souvenait de son nom.

			— Karr Nuq Sin, marmonna-t-il par habitude, se rendant compte avec une seconde de retard qu’il ne répondait pas à la question posée.

			— Qu’est-ce que tu portes ? répéta-t-elle lentement, sur un ton un peu moins patient.

			— Un treillis vert, un blouson de pilote bleu, des rangers, des gants noirs et un casque de stormtrooper période Étoile de la Mort acheté récemment. Qualité : 7…

			Il marqua une pause et, à la lumière de ses nouvelles informations, modifia son estimation :

			— 6,9.

			— Enlève-le. Tout de suite.

			La voix ressemblait à un mélange de cliquetis métalliques et de grésillements, mais il s’agissait à coup sûr d’une femme. Probablement une enseignante.

			— Le règlement de l’établissement interdit aux élèves de porter une arme ou des équipements militaires, ajouta-t-elle en citant certainement un passage du code de conduite.

			Karr ne pouvait pas le savoir. Il ne l’avait jamais lu.

			Il se remit péniblement sur pied et chercha sur le sol le gant noir qui traînait toujours près de lui après chacune de ses crises. Il le trouva et la salua en l’agitant.

			— Aucun équipement militaire, cheffe !

			— À part le casque ?

			Ignorant le titre incorrect, elle lui prit le gant pour l’examiner.

			— Le casque est une antiquité… cheffe !

			Il commençait à dépasser les bornes.

			Namala Moffat soupira.

			— Enlève-le.

			Il retira le casque avec un petit bruit mat. Elle le voyait désormais sous son vrai visage : un gamin aux cheveux et aux yeux bruns, avec une dent cassée – et une dent contre le reste du monde.

			— Où est-ce que tu l’as eu ? demanda-t-elle.

			— C’est Janu Blenn. Son arrière-grand-père était avitailleur pour l’Empire, expliqua Karr. Stormtrooper de troisième classe.

			Moffat fronça les sourcils.

			— Ce garçon est plus timide qu’un Snivvien à une vente aux enchères. Il t’a raconté tout ça ?

			Karr se contenta de sourire.

			— D’une certaine manière.

			Depuis que ses capacités peu communes étaient apparues, quelques années plus tôt, aucun docteur, droïde ou humain n’était parvenu à les expliquer. Bien sûr, personne, hormis Karr, ne les considérait comme des « pouvoirs ». Subir des crises impliquant une lumière aveuglante et une douleur intense n’était pas une capacité très convoitée, mais les images qui les accompagnaient étaient plutôt sympas. La plupart du temps. Quand il s’en souvenait en reprenant connaissance.

			Karr n’avait pas envie d’expliquer tout cela à sa prof.

			En vérité, oui, Janu Bleen était incroyablement timide, mais aussi très têtu. Il avait fallu cinq jours à Karr pour le convaincre de lui vendre le casque de stormtrooper, après avoir entendu son camarade raconter une vieille histoire de famille, selon laquelle son arrière-grand-père aurait été manipulé mentalement par un Jedi. Karr estimait qu’il avait tout inventé pour obtenir une meilleure note à son devoir d’histoire, puisque les Jedi n’existaient plus durant l’époque impériale ; cependant, il avait voulu s’en assurer. Ce qui expliquait pourquoi il avait été prêt à l’acheter cinquante-sept crédits.

			Bien sûr, il aurait été plus simple d’agiter la main et de manipuler les pensées de Janu, comme un Jedi, mais Karr n’en était pas encore là. Bientôt, espérait-il. Mais pas pour le moment.

			C’était pour cela qu’il avait besoin du casque.

			*

			Quand Karr avait eu treize ans, il avait commencé à ressentir des changements. Bien sûr, tout le monde passait par des changements à cet âge, mais contrairement à Zarado, dont les cornes avaient grandi, ou à Lara dont la fourrure définitive avait commencé à pousser, Karr s’était mis à avoir de terribles migraines, souvent accompagnées de visions confuses, lorsqu’il touchait certains objets, à certains moments.

			— Ce sont de simples douleurs liées à la croissance, lui répétait sa mère, Looway, en essayant de dissimuler son inquiétude.

			— Peut-être, répondait Karr.

			Mais sauf si la croissance de son cerveau dépassait la taille de son crâne, il ne voyait pas le rapport. Et c’était en train de le changer, lui. De changer sa manière de penser. À un âge où la plupart des enfants se sentent prêts à affronter le monde entier, Karr se sentait voué à l’échec. Et il s’inquiétait que son « adolescence », comme ils disaient, ne constitue pas une simple phase, mais marque plutôt la fin de son parcours.

			Finalement, sa famille l’emmena voir un docteur, qui ne trouva rien. Ils en consultèrent un autre. Sans plus de résultat. Un troisième docteur resta lui aussi impuissant, puis un quatrième. Chaque membre de sa famille avait sa propre idée sur le sujet et la manière d’y remédier, mais tous ces avis ne formaient qu’un brouhaha confus.

			Un après-midi, après une nouvelle dispute sur ce qui n’allait pas chez lui, Karr boudait dans sa chambre quand il remarqua que sa grand-mère se tenait sur le seuil de sa porte. Elle arborait un sourire des plus étranges. Alors, presque au ralenti, ses lèvres formèrent les mots : « Le moment est venu. »

			— Je sais ce qui cause tes migraines. C’est la Force, fit J’Hara.

			Elle s’assit au bord de son lit et lui passa la main dans les cheveux pour les écarter de son visage.

			— La quoi ? demanda-t-il comme si elle venait de lui diagnostiquer une maladie.

			— La Force, répéta-t-elle. C’est la Force qui donne aux Jedi leurs pouvoirs.

			Sa grand-mère lui avait déjà parlé des Jedi, mais pour être honnête, Karr était plus jeune à l’époque et n’y avait pas prêté plus d’attention que si elle avait évoqué ses devoirs.

			Ce jour-là, cependant… Les Jedi. La Force. La guerre. Tout ça ressemblait à l’une de ces fables qu’elle lui racontait le soir. Mais pas cette fois. Cette fois, il s’agissait d’une révélation. Karr avait cherché un espoir. L’espoir que ce qu’il traversait n’était pas une mauvaise passe, mais une chance. Et les paroles de sa grand-mère constituaient incontestablement un espoir.

			— Que vois-tu ? demanda-t-elle en le regardant dans les yeux. Quand tu as ces migraines ?

			— C’est difficile à dire. Parfois, la douleur est si forte que je ne vois rien. C’est comme fixer le soleil en essayant de distinguer les éruptions de surface. Pendant très longtemps, je n’ai rien vu. J’avais seulement très mal. Mais un jour, ça a changé. Je voyais et j’entendais… quelque chose. Des bruits ? Des mots ? Des sensations ? Je ne sais pas.

			— C’est parce que cette perception est nouvelle pour toi. Ce que tu vis est un don. Tu as mal à la tête, car tu n’arrives pas à te trouver dans la Force, expliqua J’Hara. Quand tu y parviendras, qui sait ? Tu pourrais connaître le passé d’un objet simplement en le touchant. Ce serait quelque chose, non ?

			— C’est ce qu’ont fait les Jedi ?

			Elle hocha la tête.

			— Quelques-uns, peut-être, ici et là. Peu, je pense. Les Jedi pouvaient faire toutes sortes de choses. Peut-être que si tu trouves des objets Jedi, ils t’apprendront à utiliser tes capacités à bon escient. Et comment devenir un Jedi.

			« Comment devenir un Jedi. » Karr n’oublierait jamais le jour où elle avait prononcé ces mots. Aussi loin qu’il s’en souvienne, il s’était toujours senti mal à l’aise, dans sa peau comme dans la galaxie. Il appartenait à une famille de tailleurs, des travailleurs de classe moyenne, mais il pensait être destiné à de plus grandes choses. Et ce jour-là, il apprenait que c’était vrai.

			— Où peut-on trouver des Jedi ? s’empressa-t-il de demander.

			— Malheureusement, personne ne les a vus depuis plusieurs dizaines d’années, confessa-t-elle.

			— Mais qui m’enseignera correctement la Force si je n’ai pas de maître ?

			— La vie est ton maître, répondit-elle. Laisse la galaxie te guider comme si tu étais son apprenti. Elle a beaucoup à t’apprendre.

			— Mais, si je ne sais pas si un objet va me donner mal à la tête avant que je le touche, comment je vais pouvoir vivre au quotidien ?

			J’Hara resta un instant pensive.

			— Je vais te confectionner des gants.

			Après ça, Karr décida d’apprendre tout ce qu’il pouvait au sujet des Jedi. Grâce à des livres, des histoires et, s’il le fallait, grâce à ses migraines. Ainsi, une bonne partie de ses journées était consacrée à la recherche d’objets dont le contact pourrait lui donner des informations sur les maîtres disparus : des tuniques, des armes, des communicateurs et, bien sûr, sa dernière acquisition, le casque de stormtrooper.

			*

			La prof ne céda pas. Elle lui prit le casque des mains.

			— Je vais juste… garder ça jusqu’à la fin de la journée, fit Moffat d’un ton autoritaire qui aurait suffi à faire taire la plupart des gamins. Tu pourras le récupérer à ce moment-là.

			Mais Karr n’était pas comme les autres gamins. Il demanda, d’une voix qu’il espérait charmeuse :

			— Je pourrais le laisser dans mon casier ?

			L’enseignante le dévisagea.

			Il réussissait habituellement à éviter les ennuis, mais sa chance était peut-être en train de tourner. Il préparait une nouvelle supplique pour conserver son trophée, quand un cri agressif retentit au bout du couloir.

			— Karr Nuq Sin est complètement taré !

			Karr et Moffat tournèrent la tête.

			Un gros Besalisk nommé Royke se dressait dans le couloir. Tout chez lui était démesuré, même pour son espèce. Il s’approcha, ses quatre bras massifs touchant presque les murs, entouré de ses copains qui semblaient orbiter autour de lui, telles de petites lunes pataudes autour d’une planète grincheuse.

			Royke était une brute, un vantard et un snob. Au mieux, il méritait un 4,3 dans le guide qualité de Karr.

			Le gros lourdaud posa un bras sur les épaules de Moffat.

			— Laissez-moi vous aider, m’dame. Ce gamin est anormal. Il a une sorte de maladie du cerveau. J’éviterais de trop m’approcher à votre place, au cas où ce soit contagieux.

			— Je n’ai pas de maladie du cerveau, protesta Karr. Tu n’y connais rien.

			— Ce balourd pense qu’il est un Jedi, se moqua le Besalisk en prononçant le mot de travers, comme s’il avait dit « jeudi ».

			Karr ricana. Royke ne connaîtrait même pas l’existence des Jedi s’il n’avait pas entendu Karr poser autant de questions à leur sujet. Les Jedi avaient disparu et, sauf si l’on s’intéressait aux cours d’Histoire – ce qui n’était certainement pas le cas de Royke –, la plupart des gens ignoraient tout ou presque de leurs agissements ou du rôle qu’ils avaient joué dans la galaxie. Et dans la vie de Karr ! Tout comme ils ignoraient qu’un jour il en deviendrait un. Ils étaient les gardiens de la justice, bon sang ! Les gardiens de la paix…

			— Il a même dépouillé sa grand-mère, ricana Royke.

			Malheureusement, Karr ne se sentait pas disposé à préserver la paix. Et même s’il désirait avant tout devenir un Jedi, il jugea qu’il pouvait s’autoriser une petite bagarre. Les historiens expliqueraient qu’il avait eu besoin que ça sorte.

			Comprenant ce qui allait suivre, Moffat tenta de couper court à la discussion.

			— Je suis sûre qu’il n’a rien volé à sa grand-mère. Arrête de le provoquer et retourne en classe.

			— Ah ouais ? Et ces gants ? Je l’ai entendu dire qu’ils étaient à sa grand-mère.

			Royke prit un gant des mains de l’enseignante et l’agita à la ronde.

			Le cœur de Karr s’emballa. Ces gants lui avaient été offerts par sa grand-mère. Elle les avait cousus spécialement pour lui. Sans eux, il se sentait vulnérable. Et en colère. En colère contre Royke. En colère contre Moffat, pour sa négligence.

			Elle croisa son regard, tout à la fois irrité et désolé.

			— Rends-lui son gant, immédiatement.

			Mais le Besalisk refusa d’obéir. C’était impossible, maintenant qu’il avait trouvé un public. Il dansa dans le couloir en chantonnant « Regardez ! Je suis Karr ! » et en agitant le gant juste hors de portée de son propriétaire. Puis l’impensable arriva : Royke fourra ses gros doigts graisseux à l’intérieur.

			— Rends-le-moi ! brailla Karr.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? T’es pas un vrai Jedi !

			Royke enfonça sa main encore davantage.

			— Ah ouais ?

			Sans réfléchir, Karr tendit le bras et saisit le vide à pleine main comme s’il s’agissait de la gorge de Royke. Il mit toute sa colère, toute sa peine, toute sa concentration dans ce geste.

			La brute cessa de rire. Puis cessa de respirer. Les yeux exorbités, Royke tomba à genoux, tentant péniblement de remplir ses poumons en voie d’asphyxie.

		


		
			Chapitre 2

			Moffat hurla à Karr :

			— Arrête ! Quoi que tu sois en train de faire, arrête tout de suite !

			Il baissa la main, mais Royke continua de haleter et de siffler.

			L’enseignante s’interposa et prit Karr par les épaules, lui rabattant les bras le long du corps.

			— Qu’est-ce que tu lui fais ? cria-t-elle, effrayée, prête à le secouer violemment.

			Royke s’affala, face contre terre. Ses quatre bras charnus s’abattirent sur le sol, dans toutes les directions.

			Le silence se fit.

			Les élèves dispersés dans le couloir restèrent cois, les yeux écarquillés, une main devant la bouche. Aucun message radio ne retentit depuis le bureau du proviseur. Aucune porte ne s’ouvrit, aucun datapad ne bipa dans les sacs à dos. Tous les amis de Royke retenaient leur souffle.

			Jusqu’à ce que son gros corps se mette à remuer. Il riait doucement.

			Le bruit enfla, se transformant en rire gras lorsque le Besalisk se retourna, les yeux fixés sur le plafond. Il martela le sol de ses quatre poings, hilare.

			Au début, personne ne l’imita. Puis tout le monde s’esclaffa.

			— Ha ! gloussa-t-il en couvrant les rires de la foule. T’as vraiment cru que t’avais des pouvoirs de Jedi !

			Le visage de Moffat s’empourpra.

			Celui de Karr devint plus rouge encore :

			— Attends que…

			— Ça suffit ! lança l’enseignante.

			Elle arracha le gant à Royke et le rendit à son propriétaire, mais son expression resta sévère.

			— Tous les deux, dans le bureau du proviseur !

			Côte à côte, ils se dirigèrent à pas feutrés vers le bureau, sans parler ni s’accorder un regard. Quand ils arrivèrent devant la porte, elle était fermée. Au bout de quelques minutes, elle s’ouvrit et une main invita Royke à entrer – laissant Karr s’asseoir en attendant son sort.

			Le jeune garçon s’installa sur un banc dans le hall devant le bureau, se tournant les pouces et essayant d’entendre ce qui se passait de l’autre côté de la porte close. La conversation étouffée n’était pas claire, mais Karr ne put s’empêcher de remarquer qu’elle ressemblait aux discussions ordinaires des Kitonaks de son cours de biologie. Évidemment, il ne parlait pas kitonese, mais leur voix basse et la manière dont leurs joues absorbaient les mots leur donnaient l’air de conspirer en permanence. Un sentiment probablement un peu injuste, songea-t-il, mais encore une fois, dans cette école, il y avait de grandes chances que les élèves soient mal intentionnés. Tout comme il y avait de grandes chances que Royke soit en train de convaincre le proviseur que Karr était à l’origine de toute cette agitation.

			Depuis l’endroit où il était, Karr voyait le salon du proviseur, de l’autre côté du hall. À l’intérieur, Moffat était assise à une table, consultant une base de données probablement remplie d’offres d’emploi l’orientant vers une toute autre carrière. Le casque de stormtrooper était posé près de son écran. Elle avait eu le mot de la fin sur sa destination temporaire, mais Karr avait tiré ce qui l’intéressait de cet objet : la confirmation que Janu Blenn mentait ou était mal informé. Karr n’avait vu aucun Jedi dans sa vision, seulement une image floue de l’Étoile de la Mort et une explosion. Le sens de tout cela lui échappait encore. Il n’avait vu aucun utilisateur de la Force, en tout cas à sa connaissance. Toutefois, les yeux du masque l’observaient à distance, comme s’ils étaient en colère. Comme s’il leur avait volé quelque chose. Ce qui, dans un sens, était vrai.

			Karr passa ses mains gantées sur la courbe du banc, hésitant à ajouter sa marque aux graffitis qui le recouvraient. Les Hutts sont tarés ! Oktar a une « tête de yak ! » Et son préféré : Ne quitte jamais ton déjeuner des yeux si tu le laisses près d’un Gamorréen. Celui-ci serait difficile à battre.

			Simplement son nom et la date ? Ce serait un jour la preuve que Karr Nuq Sin, futur Jedi célèbre était passé par là. Au pire, qu’est-ce que le proviseur pouvait lui faire ?

			Il sortit un petit couteau de sa poche et s’affairait à graver sa première initiale sur le banc quand une porte latérale s’ouvrit en coulissant.

			Kragnotto, le professeur gungan ankura en charge des sciences, entra dans le hall en tenant une jeune Mirialan par le bras. Il la tirait un peu trop vite et un peu trop fort pour vraiment l’aider à marcher. D’autant que la jeune fille n’y mettait pas du sien, traînant les pieds et obligeant l’enseignant à fournir des efforts constants.

			Quand ils atteignirent le banc, il la poussa en avant.

			— Tu attends ici ! Et la prochaine fois missa te surprends à fouiller dans les affaires de missa, fit-il, les joues tremblantes et projetant des postillons à un mètre à la ronde, tissa auras plus que de simples heures de colle.

			La fille sourit, comme si elle s’en fichait. C’était peut-être le cas.

			Le Gungan repartit par là où il était venu et la porte coulissa derrière lui. Karr resta tête baissée, s’occupant de ses affaires. Il n’avait pas besoin d’ennuis supplémentaires. Il se remit à graver comme s’il n’avait rien vu.

			Cependant, après quelques instants, la fille prit la parole.

			— T’es sérieux ?

			Karr leva les yeux. Elle ne pouvait s’adresser qu’à lui.

			— Sérieux… C’est-à-dire ?

			— Tu es vraiment en train d’écrire ton nom sur le banc ?

			Il leva son petit couteau et l’agita.

			— Non, je suis en train de le graver sur le banc.

			Elle leva les yeux au ciel.

			— Laisser un graffiti sur un siège alors que tu attends d’être collé ? C’est pas très subtile. On a compris, t’es un rebelle. La prochaine fois, tu pourrais casser une vitre ou mettre de la musique super fort, histoire qu’il n’y ait aucun doute.

			Karr ne sut quoi répondre. Chercher la bagarre avec quelqu’un qu’on ne connaissait pas, ce n’était pas ce qu’il y avait de plus subtile non plus. D’après ce qu’il savait des Mirialans, leur peau était habituellement verte ou rose, mais pas verte avec les joues rouges, comme la sienne : visiblement, elle était déjà de sale humeur avant de réagir à son petit acte de vandalisme.

			Il avait déjà vu des Mirialans, mais cette fille avait quelque chose de différent – en plus de ses joues rouges. Ses yeux ? Ils étaient d’un bleu pétillant, plus que pétillant d’ailleurs. Scintillant. Avec des touches dorées ? Peut-être. Il n’avait jamais été aussi proche d’une Mirialan ni n’en avait fixé si longtemps…

			— Qu’est-ce que tu regardes ? aboya-t-elle.

			— Heu… rien, fit-il en reprenant son œuvre artisanale.

			Elle avait sans aucun doute quelque chose de différent, mais il n’allait pas lever les yeux de nouveau pour s’en assurer.

			Il commençait à bien avancer sur le « K » quand elle lui demanda :

			— Qu’est-ce que tu as fait ?

			— Hein ?

			Il risqua un regard dans sa direction.

			— Qu’est. Ce. Que. Tu. As. Fait ? répéta-t-elle lentement, comme s’il ne maîtrisait pas bien le basic.

			Karr tenta de répondre de manière nonchalante :

			— Oh… J’ai essayé d’étrangler quelqu’un en utilisant uniquement mon esprit.

			La fille lui lança un regard suspicieux, comme si elle doutait de lui, mais avait néanmoins envie de le croire.

			— Tu as utilisé la Force pour étrangler quelqu’un ?

			Elle venait d’attirer son attention.

			— Tu connais la Force ?

			— Je ne suis pas stupide. Tu possèdes vraiment la Force ? Tu as vraiment étranglé quelqu’un ?

			— J’ai dit que j’avais essayé.

			Elle le fusilla du regard.

			— Donc tu ne possèdes pas la Force. Sais-tu seulement ce que c’est ?

			— Hum, bien sûr. C’est une sorte de fluide crée par tout être vivant.

			— Ouais, ouais, fit-elle en agitant la main. Elle maintient la galaxie en un tout unique, tout ça… Pourquoi est-ce que tout le monde tient le même discours sur la Force ? À se demander ce qui est vrai là-dedans, non ? Je me dis : si c’est tout ce que les gens savent, c’est parce que quelqu’un veut qu’on ne sache que ça.

			Karr resta ébahi. C’était la première personne qu’il rencontrait – ou presque –, qui connaissait les Jedi. Sans parler d’avoir une opinion personnelle sur eux.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? Pourquoi ce serait faux ? Les archives en parlent. Certaines en tout cas. Un peu.

			— Elles parlent aussi des Seigneurs Sith. Pourtant eux, personne n’y croit.

			Karr resta silencieux.

			— De plus, poursuivit-elle, je suis sur Merokia depuis trois jours et je suis certaine d’avoir consulté toutes les archives de la planète.

			— Ce qui signifie ?

			— Ce qui signifie qu’il existe peut-être un monde encore plus ennuyeux et inutile que celui-ci, quelque part dans la galaxie… mais je ne parierais pas un crédit là-dessus. J’imagine que c’est comme ça quand ta planète est aussi proche des Régions Inconnues et aussi éloignée du Noyau.

			Elle n’avait pas tort, songea Karr, mais cela restait un peu vexant.

			— Que fais-tu là dans ce cas ?

			Elle recula sur le banc, comme un kleex se rétractant dans sa coquille.

			— Mon père est venu ici pour son travail. J’ai dû abandonner tous mes amis, se plaignit-elle, presque pour elle-même.

			Karr hocha la tête, compréhensif, même si, pour sa part, il n’avait pas vraiment d’amis qui puissent un jour lui manquer. S’il disparaissait subitement, personne à l’école ne remarquerait son absence ni ne se demanderait où il était passé.

			— Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait fallu trois jours pour être collée, cela dit. Je perds la main.

			— Ouah. Tu dois être… marrante. Tu viens d’où ?

			— CeSai.

			Karr n’en avait jamais entendu parler, mais ne voulait pas le lui dire. Cela risquait de confirmer l’opinion de cette fille sur sa planète perdue au milieu de nulle part. Merokia n’était pas parfaite, mais lorsqu’on n’y était pas né, on n’avait pas vraiment le droit de se plaindre.

			— Ah oui, mentit-il. On m’a dit que c’était joli. C’est là que tu as entendu parler des Jedi ?

			Fièrement, elle répliqua :

			— C’est là que j’ai appris qu’il s’agissait d’une grosse escroquerie !

			— Impossible, les Jedi ne sont pas une escroquerie.

			— Qu’en sais-tu ? Tu en as déjà vu un ?

			— Je n’ai jamais vu de rancor non plus, mais je sais qu’ils existent. Les Jedi maintenaient la paix au sein de la République, dit-il en reprenant l’explication de sa grand-mère sur leur rôle dans la galaxie.

			Elle ricana.

			— Les Jedi sont une histoire inventée par la République pour maintenir l’ordre dans la galaxie et terroriser les gens avec l’idée d’une armée magique de sorciers de l’espace.

			Karr ne savait même pas par où commencer.

			— Hum, fit-il vivement, prêt à se lancer dans un cours exhaustif sur les forces et les vertus de tout ce qui avait trait aux Jedi. En réalité, les Jedi sont là depuis des milliers d’années ! Pourquoi la République aurait-elle inventé une armée magique alors qu’elle disposait d’une véritable armée de clones ?

			Précautionneusement, comme si elle faisait preuve d’une grande patience face à quelqu’un de particulièrement lent, elle répondit :

			— Exactement. Tu ne trouves pas ça bizarre que les Jedi soient partis quand la Guerre des Clones a pris fin ? La République n’avait plus besoin d’eux et elle les a laissés… je ne sais pas… disparaître ou quelque chose comme ça.

			— Ce n’est pas vrai !

			— OK. Dans ce cas, que leur est-il arrivé ?

			Karr ne savait quoi répondre.

			— Je… Je ne sais pas. Mais cela ne veut pas dire qu’ils n’ont jamais existé.

			Elle haussa les épaules et s’adossa au mur, croisant les mains derrière sa tête.

			— Fais-moi confiance sur ce coup-là.

			— En quel honneur ? Je ne te connais même pas !

			— C’est vrai.

			Elle se pencha vers lui et tendit la main.

			— Je m’appelle Maize Raynshi.

			Il l’imita, à contrecœur.

			— Karr Nuq Sin.

			Mais elle ne lui serra pas la main. Elle lui saisit le poignet et attira ses doigts près de son visage.

			— À quoi servent ces gants ?

			— À me protéger les mains.

			— Eh bien, c’est le principe des gants… Mais pourquoi les portes-tu à l’intérieur ?

			— Pour maîtriser mes capacités.

			Elle croisa les bras.

			— Tes capacités d’étranglement totalement réelles ? Ces gants doivent être extraordinaires.

			— Je…

			Karr marqua une pause. Il la connaissait à peine, mais n’avait aucun ami plus proche. Au bout du compte, tout cela n’avait guère d’importance. Il choisit d’être franc.

			— Parfois, quand je touche des objets, je peux voir le passé. Je veux dire, le passé de ce que je suis en train de toucher.

			Maize gloussa frénétiquement.

			— Poodo de bantha ! Je ne te crois pas. Montre-moi.

			Karr tenta de faire machine arrière.

			— Je ne peux pas le faire sur commande !

			Elle saisit de nouveau sa main gantée.

			— Allez. Que vois-tu dans mon passé ?

			— Ça ne marche pas comme ça. En fait, je ne suis même pas sûr que ça fonctionne avec les gens. Je pense qu’il faut que ce soit un objet. Genre, un objet qui a été témoin d’événements importants.

			Maize lâcha sa main et examina la pièce à la recherche de quelque chose qui puisse convenir. Ne trouvant rien de satisfaisant, elle fouilla dans son sac et en sortit un petit instrument de géométrie métallique.

			— Parle-moi de ça, fit-elle en lui tendant l’objet.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— C’est mon père qui me l’a donné.

			— C’est un Jedi ?

			— Non, espèce de nerko. Il travaille pour le Premier Ordre… Attends un peu, fit-elle en reprenant l’objet pour le serrer contre sa poitrine. C’est pas toi qui es censé me dire de quoi il s’agit ?

			Il soupira et ôta son gant droit.

			— D’accord. Donne-le-moi.

			Il inspira profondément… ferma les yeux… et prit l’instrument dans sa main nue. Instantanément, sa tension artérielle monta en flèche, comme si chaque goutte de son sang fusait vers le haut de sa tête pour s’y accumuler. La douleur comprima son crâne jusqu’à ce qu’il hurle à pleins poumons.

			Puis il fit le contraire de ce qu’un garçon de son âge aurait dû faire pour impressionner son entourage.

			Il s’évanouit.

		



Chapitre 3

 Il venait tout juste de rencontrer Maize, mais il était déjà capable de reconnaître sa voix dans une foule. Cette fois, c’était elle qui était agenouillée près de lui et qui le secouait.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Qu’est-ce que tu as fait ? Allez, Karr… Lève-toi !

Pendant quelques instants, ses oreilles fonctionnèrent mieux que ses yeux.

Maize et lui n’étaient plus seuls ; il entendait plusieurs accents et dialectes dans le hall autour de lui, des gens discutaient de ce qu’il fallait faire. Il ouvrit les paupières et comprit qu’il était de nouveau au centre des attentions, pour la seconde fois en une demi-heure.

Il cligna plusieurs fois des yeux, tentant de retrouver une vision normale.

— Tout va bien ? demanda Maize.

— Ouais. Il me faut simplement un peu de temps.

Il pouvait maintenant la voir et se concentra sur son visage pour retrouver son calme. De son point de vue, toutefois, soit elle était agenouillée au-dessus de lui, et le regardait à l’envers… soit sa tête s’était détachée de son corps et elle parlait par…

— Les tatouages !

Voilà ce que Maize avait de différent ! songea-t-il quand ses traits lui apparurent clairement. La plupart des Mirialans qu’il avait croisés avaient le visage tatoué, mais pas Maize.

— Qu’est-ce que les tatouages viennent faire là-dedans ? Tu es sûr que ça va ?

— Heu… oui, répondit Karr, se sentant de nouveau pris en faute. Pourquoi ?

— Parce que tu as hurlé de douleur avant de t’évanouir sur le sol.

— Ah. Ouais. C’est vrai.

Karr, habitué à ces crises, ne se rendait plus compte de la crainte qu’elles pouvaient susciter. Un type lui avait dit qu’il ressemblait à une limace de l’espace en train de donner naissance à des triplés. Un autre, qu’il avait l’air de se battre avec une entité invisible. Cependant, personne ne lui avait jamais dit qu’il ressemblait à un Jedi. Karr espérait que c’était simplement parce que personne n’en avait jamais vu.

— Tu vas te lever ou pas ? Tu fais peur à tout le monde, fit-elle avant de s’asseoir en tailleur. C’était flippant !

— Désolé. Je vais bien. Ne t’inquiète pas.

Allongé sur le sol, Karr leva les yeux vers les visages stupéfaits qui l’entouraient. Le plus préoccupé appartenait au proviseur ovissien. Peut-être parce qu’il se souciait de la santé du garçon, ou bien parce qu’il craignait pour la réputation de son établissement. Ou alors parce qu’il se tenait près de Royke, qui, pour sa part, ne semblait pas du tout préoccupé.

— Espèce de raté, murmura le Besalisk.

— Aidons-le à se relever, fit le proviseur.

— Ouais, ajouta Royke. Il a des heures de colle qui l’attendent !

Cependant, heureusement pour Karr, les punitions n’étaient plus la priorité.

— Tu vas bien ? demanda le proviseur en inclinant sa tête à quatre cornes.

— Je vais survivre. J’ai l’habitude.

— Nous devrions quand même contacter tes parents. Il faut que tu voies un docteur.

— D’accord, fit Karr, même s’il savait que les docteurs ne pourraient rien pour lui. En fait, nous avons un droïde médical à disposition… pour ce genre de problèmes. Ces crises… Elles durent depuis plusieurs années. Je peux appeler RZ. Il viendra m’ausculter.

Le proviseur acquiesça et l’aida à se relever.

— Je me souviens d’avoir lu quelque chose à ce sujet dans ton dossier. Va appeler ton droïde. Bon, tout le monde, laissez-le un peu respirer.

Karr activa son comlink.

— RZ-7 ? J’ai eu une nouvelle, heu… une nouvelle crise.

— Je suis désolé d’entendre ça, monsieur. J’arrive tout de suite.

Une fois le problème réglé, le proviseur ordonna à tous ceux qui ne s’étaient pas évanouis de manière dramatique de retourner en classe.

— Je devrais probablement attendre dehors, suggéra Karr avec l’espoir de s’en tirer à peu de frais.

Maize intervint :

— Il vaudrait mieux que quelqu’un l’accompagne, non ? Au cas où ça arrive de nouveau. Il semble encore fragile, monsieur.

L’Ovissien étudia sa proposition.

— Ce n’est pas une mauvaise idée.

— Je pourrais l’accompagner, fit-elle. Monsieur Kragnotto m’a déjà exclue de sa classe de toute façon.

— Ça te convient, Karr ?

— Heu… bien sûr.

Le proviseur prit sa décision et hocha la tête.

— Rentre chez toi et reviens quand tu iras mieux.

— Attendez ! cria Royke. Il ne va pas être collé ? C’est du dwang de nexu !

En quittant le bâtiment avec Karr, Maize lui adressa un geste grossier avec le doigt.

Sur le chemin, elle dit doucement :

— Tu m’as dit que tu pouvais voir le passé en touchant des objets. Tu n’as pas parlé de t’écrouler en hurlant.

— Ah bon ? Eh bien, parfois, je m’écroule en hurlant. Maintenant, tu es au courant.

Le speeder familial apparut au loin et, bientôt, Karr reconnut la silhouette familière de RZ-7 à la place du conducteur. Habituellement, les droïdes médicaux ne conduisaient pas, mais ce n’était pas si étrange que cela et ne suscita aucun commentaire particulier lorsque le speeder se gara devant l’école, où attendait déjà une multitude de véhicules. Il y avait là divers modèles de landspeeders, grands et petits. Leur seul point commun était leur vétusté. La plupart étaient des véhicules d’occasion ou appartenaient à des adolescents qui apprenaient encore à conduire.

— Hé, Karr ! On m’avait dit que tu étais mort aujourd’hui, lança quelqu’un – un Togruta, penché hors de son speeder. Dommage…

Il démarra en riant.

Maize se retourna et cria en direction du véhicule :

— E chu ta an do padda-mames !

— Tu as dit…

— Quelque chose au sujet de sa mère, oui. Mon père a travaillé avec des Hutts. C’est une langue merveilleuse pour les jurons.

Karr hocha la tête, impressionné.

— Merci. Enfin, je crois. C’était… génial. Personne ne prend jamais ma défense, encore moins à l’école. J’espère que tu ne le regretteras pas.

— Je ne regrette jamais rien.

Le speeder immobile toussota, indiquant qu’il avait besoin d’un nouveau circuit de bobine, mais attirant également l’attention de Karr sur un problème qui pouvait devenir gênant.

— Oh non, fit-il, embarrassé. RZ a pris le speeder à deux places.

— Tu as combien de speeders ? demanda Maize, surprise.

Il grimaça.

— Heu… Un seul. Mais il n’a que deux sièges, donc…

Maize éclata de rire.

— Ne t’inquiète pas, je me mettrai sur tes genoux.

Il rougit de la tête aux pieds.

— Je suis vraiment désolé qu’il n’y ait pas plus d’espace, mais… bon, c’est toi qui as proposé de m’accompagner.

Il s’installa sur le siège passager et indiqua le droïde :

— Bref, Maize, je te présente RZ.

Le conducteur, d’un bleu métallique, la salua d’un hochement de tête.

— C’est un plaisir de faire votre connaissance, madame.

— Enchantée.

Maize grimpa à l’intérieur et s’assit sur les genoux de Karr, avant de passer les bras autour de son cou.

Si RZ-7 avait eu des sourcils, il les aurait haussés de surprise.

— Nous ferions mieux de rentrer à la maison, monsieur. Vous devenez tout rouge.

— Contente-toi de conduire, grogna Karr.

Maize ignora son embarras, tout comme la main posée maladroitement sur sa taille.

— Alors ! lança-t-elle gaiement à RZ-7. Tu es un droïde médical ? Et ils te font conduire en plus ?

Karr répondit à sa place.

— Oui. Enfin, non. Entre nous, ce n’est pas vraiment un droïde médical. C’est moi qui l’ai fabriqué et je ne connais rien à la médecine… Alors lui non plus, du coup.

Le droïde accéléra brutalement et le speeder fit une embardée.

— Il ne connaît pas grand-chose à la conduite non plus !

Il était difficile de discuter dans un véhicule sans toit qui filait à travers le désert, mais ça tombait bien. Karr ne savait pas quoi dire de toute façon… Cependant, à chaque fois qu’ils ralentissaient pour tourner ou pour laisser passer un train, Maize le bombardait de questions.

— C’est toi qui l’as construit ? C’est-à-dire ? cria-t-elle pour couvrir le ronronnement du speeder et le vacarme du train.

— Je l’ai fabriqué à partir de pièces de récupération, trouvées çà et là. Il fonctionne avec les circuits d’un droïde de protocole, le disque dur d’un astromécano et l’enveloppe d’un droïde médical. Mais sa spécialité, c’est de me sortir des situations compliquées.

— Tu as de la chance que le proviseur ne lui ait pas demandé son diagnostic.

Karr rit.

— RZ ne peut rien diagnostiquer de plus grave qu’une écharde dans le doigt. Je l’ai construit pour qu’il soit mon ami, pas ma nounou.

— Eh bien, tu es doué de tes mains.

Le train n’en finissait pas de passer, Maize eut le temps de poser une autre question.

— Je ne t’ai pas demandé d’où te venaient tes idées folles sur les Jedi ?

— Mes idées folles ? bredouilla-t-il. Leur histoire est…

— Leur histoire est confuse ! Personne ne s’accorde sur leur identité, sur leurs capacités, et il n’y a aucune preuve qu’ils aient jamais existé ! Ces histoires sont des mensonges, un point c’est tout.

RZ-7 accéléra et le speeder contourna le dernier wagon du train.

— C’est ma grand-mère qui m’a parlé des Jedi, elle ne m’aurait pas menti.

— Alors elle est folle et elle se trompe, voilà tout. Je le lui dirai en face, quand je la verrai.

Le passage à niveau s’ouvrit et le vent forcit, obligeant Karr à hurler pour être entendu.

— Impossible ! Elle est morte !

*

— Libère ton esprit, dit J’Hara.

Karr essaya, mais il ne parvenait pas à faire taire sa voix intérieure. Il avait dix-sept ans et ses pensées jaillissaient avec la puissance d’un croiseur. Malgré ses nombreuses tentatives, il n’y arrivait pas. L’objet refusait de bouger.  Cela venait-il de lui ? De sa professeure ? J’Hara n’avait jamais vraiment expliqué comment elle en avait appris autant sur les Jedi et il commençait à se demander si elle savait de quoi elle parlait. Il était de plus en plus agité, de plus en plus impatient. Il progresserait sûrement plus vite avec un véritable Jedi comme mentor, mais évidemment, c’était impossible. Ils avaient disparu. Pour peu qu’ils aient existé un jour. Il ne pouvait se fier qu’à la parole de sa grand-mère. Et il commençait à perdre patience.

Bien sûr, Karr aimait sa grand-mère. Elle illuminait son univers, mais, malgré tout, son tempérament de plus en plus sombre occultait parfois cette lumière. Il s’exerçait avec elle depuis des années, mais il n’avait pas plus l’impression de devenir un Jedi que de régner sur la galaxie. Il avait l’âge où les adultes n’apparaissent plus comme des adultes, mais comme des pairs. Des pairs avec des défauts. Et dans ses moments de mécontentement, Karr remarquait de nombreuses failles dans les histoires de J’Hara. Comment un Seigneur Sith pouvait-il vivre plus de cinq cents ans, par exemple ? Comment les Jedi pouvaient-ils manipuler des objets ou des gens avec la seule force de leur esprit ? S’agissait-il de fables ? De leçons extraordinaires simplement destinées à faire réfléchir l’auditeur ? Car si c’était le cas, il y avait un nom pour ça : des mythes.

Mais les archives les mentionnaient également. Et cela le perturbait. La vérité était sûrement quelque part entre les deux. Les Jedi étaient peut-être des sages avec des idées radicales sur la paix et un don pour manier les sabres laser. Peut-être que l’idée d’un champ d’énergie reliant tous les individus n’était qu’une utopie. Peut-être que les Jedi étaient surtout doués pour convaincre les gens du contraire.

— Essaie encore, dit sa grand-mère.

Karr soupira.

— Ça ne marche pas.

— Ça finira par marcher, répondit-elle avec son assurance habituelle.

— Tu dis toujours ça, mais ça ne marche jamais. Peut-être que tu te trompes. Peut-être que je ne possède pas la Force. J’ai peut-être une sorte de tumeur ou quelque chose qui provoque ces migraines, et nous perdons notre temps au lieu de chercher un traitement.

— On croirait entendre ta mère.

— On a passé tout ce temps à parler des Jedi et pourtant je n’ai aucune de leurs capacités. Je ne peux pas forcer les gens à dire ce que j’ai envie qu’ils disent. Je ne peux pas combattre quelqu’un avec mon esprit.

— Bien sûr que non, répliqua-t-elle.. Pourquoi le voudrais-tu d’ailleurs ? La Force, ce n’est pas ça. Ce ne sont que des sous-produits qu’on obtient en jouant avec elle. Tu ne vois pas les choses de la bonne manière. Les Jedi ne veulent pas se battre. Les Jedi préservent la paix. Voilà ce qu’ils font.

— Eh bien, moi, ce que je veux faire, c’est laisser tomber ! cria-t-il en lançant la tasse à travers la pièce, espérant vaguement que sa grand-mère s’emporte à son tour et finisse par lui révéler un dernier secret, qui résoudrait tous ses problèmes.

Mais J’Hara ne tomba pas dans le piège.

— Je comprends ta frustration, mon garçon. Je ne prétends pas savoir ce que tu endures, car je ne suis pas comme toi. Je n’ai aucune aptitude avec la Force, mais je m’y intéresse et je fais ce que je peux pour t’aider à trouver ta voie.

— Mais comment connais-tu la Force ?

Pendant un moment, le regard de J’Hara sembla se perdre. Plonger comme vers l’intérieur. Puis elle répondit.

— Comme toi, je l’ai trouvée autour de moi.  J’ai posé des questions. J’y suis restée ouverte. Ai-je toutes les réponses ? Non. En sais-je davantage que la moyenne sur le sujet ? C’est possible. Nous allons faire ce chemin ensemble et nous trouverons peut-être… quelque chose de merveilleux.

Karr attendit un peu avant de poser la question qu’il n’avait jamais eu le courage de formuler.

— Et si je ne veux plus faire ce chemin ?

Il hésitait à regarder J’Hara, craignant de l’avoir blessée. Mais lorsqu’il finit par lever les yeux, il vit à son expression qu’elle s’attendait à cette question depuis longtemps. Elle se tourna et s’éloigna en lançant, sur un ton désinvolte :

— Très bien, il faut que tu agisses avec la Force selon ta conscience.

Karr grogna. Par moments, sa sérénité permanente le mettait en rage. Cependant, il accepta de jouer une dernière fois le jeu. Une dernière fois, pour justifier son abandon.

— Bon d’accord ! Je vais de nouveau essayer de faire léviter la tasse.

— Non, fit sa grand-mère en se retournant vivement vers lui. Tu es en colère. Tu as envie de casser quelque chose. Eh bien, casse cette tasse ! Mais fais-le avec calme. Pas avec colère. Visualise-la. Broie-la.

Karr regarda la tasse sur le sol. Elle ne s’était pas brisée quand il l’avait jetée à travers la pièce, ce qui était préoccupant. Avec sa chance, il avait choisi la tasse la plus résistante de la galaxie.

— Représente-la-toi, dit sa grand-mère. Utilise l’espace autour de la tasse pour concentrer ton emprise sur elle.

Karr regarda l’objet. Puis il ferma les yeux et leva la main. Se concentra. Utilisa la Force. Se focalisa sur l’espace autour de la tasse. Mais c’était difficile. Difficile malgré sa motivation. Injustement difficile.

— Concentre-toi, répéta J’Hara.

Une consigne qu’il commençait à détester.

Concentre-toi !

Il serra les dents, mais à chaque expiration le doute s’immisçait dans son esprit.
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